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AU  LECTEUR. 

AYANT  recouvré  ces  deux 
Pièces  ,  j'ay  crû  devoir  les 
donner  au  Public.  "  Elles  font 
d'un  honnefte  Homme  ,  qui 
ne  peut  fouffrir  qu'on  attaque 
fans  fujct  le  Mente  &  le  Sçavoir. 
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EPISTRE 

A   DAMON. 

U  dois  toujours  goùtc  lc$  plaifirs 

de  la  Coût  , 
On  y  void  aujourd'hui  tes  vertus  ec 

leur  jour , 
V^toKs  les  beaux  Erptits,tc$  Mufcsy 
font  chères  > 
Mais  Us  miennes,  Damon,  y  fcroicnc  etrangcce$> 
Ty  vivrois  en  contrainte»&  j'y  pcrdrois  le  temps, 
Ne    me     preflc     denc     poiiit    d'abandonner     ooi 

Champs. 
Tous  mes  fens  font  charmez  de  l'air  que  j'y  rtfpire. 
Mon   toicfl    ruflique     &   bas  m'y    tient    lien   d'ur» 

Empire, 
Et  ie  le  prifc  plus  que  ces  tables  Palais, 
Où  la  fclîcitc^  ne  fc  trouve  jamais. 

Du  peu  dont  j'ai  bcfoin  ,  ma  tetraitc  cft  poutviàc 
Sur  cent  objais  divrs  ,  je   riis  porter  la  vuif 
De  li  le  vois  au   loin  des   Coibux    toujours  rerts. 
CHi  d'Oliviers  touffus    font    richement    couvciti 
Je  dècouTte  des   B-'is  ,  des    ^  ampagncs    fleuries  > 
Des  Hameaux  de^  V  rijc^jde  riantes  Prairies, 
De  tranquiles  Canaux, freins  cv.  route  faifon  » 
Dont  l'Onde  vient  ççuler  autour  de  ma  Maifoi, 
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Si  QOUS  dcTOns  chctchec  loin  du  bruit,&  cla  «onde 
Un  fejom  où  l'on  vire  en  une  paix  profonde} 
En  quel  lieu,  pour  joiiic  d'un  Repos  alTuré  , 
L'Hyvct  efl-il  plus  doux,!',  fté  plus  tempéré  ? 
Quelle  Moi^on  de  fleurs  plus  vivc,plus  brillante  , 
Que  celle  qu'on  y  void,&  que  Flore  y  prcfente? 
£n  quel  eadroic  T  Automne  a-t'il  des  fruirs  fi  beaux? 
Hft-il  rien  de  fi  pur  que  Peau  de  nos  Ruificaux  ? 
Bc  trouve»t'on  ailleurs  un  Ciel  plus  favorable  , 
Gérés  plus  libérale, &  Bachus  plus  aimable. 

Ccft  dans  nos  Champs, Damon, que  U  fimplicîtc, 
Joint  l'honnéce  travail  à  la  tranquilite  , 
On  méprife  le  luxe,on  néglige  les  modes , 
On  r.'cft:  jamais  fujec  à  des  Loix  incommodes: 
Les  divcrtiffemens  n'onr  rien  de  faftueox, 
Et  les  Repas  font  bons,  fans  être  fomptueuxi 
Enfin,  parmy  les  Ris,  les  Teux,&  l'Abondance  > 
On  Toidda  fiede  d'Or>les  mœurs,  &  l'innocence. 

Je  ne  veux  pas  pourtant  vanter  mal  à  propos 
Une  Oifiveté  lachcun  indigne  Repos  ; 
l'cflimc  ces  Efprits  qui  par  des  foins  utiles  > 
Honorent  leur  Patrie,&  reforment  les  Villcsi 
Il  eft  beau  de  chercher  a^  ec  avidité 
Cette  glo  rc  qui  mené  a  l'immortalité  -, 
Mais  peut-  on  aifémtnt  dans  le  téps  ou  nous  femmes  ;. 
Suivre  fan*  s'é^a-er  les  Pas  de  ces  grands  Hommes, 
J'cfpercrois  en  vain  de  fi  nobles  Emplois  i 
le  ne  fus  jamus  propre  à  debroiiiller  les  lois  i 
Pour  paroîrre  au  Barreau  j'ay  trop  peu  dVloquencc  > 
Je  manque  poor  la  Chaire  &  d'art  &  de  fciencej 
En  un  mot,  cheu  Damon   le  Ciel  ne  m'adonne 
Q^»  un  talent  m  -  1ocrc,&  qu'un  Efprit  borné. 
O  1  ne  doit  fe  mêler  que  de  ce  qu'on  fç-ii  faire  , 
Ui  innonrcn'  lo  ^r  m'eft  un  bien  ncccîTaire  j 
Mon  fort  cft  d'en-  libre,  &  je  ferois  fâché 
Q^.'à  de  pénibles  foias  mou  cœur  fut  attaché  > 
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Il  faut  qttclc  tcpos  lufqa'aa  bout  m'accompagne. 
Je  Tcat  cncor  paffcr  ma  vie  à  la  Campagne  , 
Ec  s'il  plaît  aa  DciliQ  d'ca  prolonger  le  cours  , 
Je  veux  vivre  po.ir  moi.lc  refte  de  mes  lours. 

Là  fous  des  Orangers ,  qaana  )e  fuis  lis  de  lire, 
Vaiguife  fans  chagrin  quelque  traus  de  Satyre, 
Vaime  la  Vérité  ,  mais  en  homme  d  honneur  , 
Te  ne  fcai  point  trahir  la  Rairon,ni  mon  cceur  i 
A  tous  les  Vicieux,  je  ne  veux  jamais  plaire, 
Ec  j'en  dirai  du  mahs'ilsne  cèdent  d  en  faire. 
Eft-cc  une  nouveauté  de  p  irlei  hardimcns  > 
Et  de  faire  valoir  un  jufte  fentiment  ? 
Mais  dans  la  liberté  que  ma  MuCe  fe  donne, 
Elle  actaqie  le  Vice,&non  pas  la  Petlonne.     ^ 

Il  ert  vrai  que  le  Siècle  eft   malin  Car  ce  Point  , 
On  n'épargne  qae  ceux  que  l'on  ne  connoit  pointr 
Médire  eft  le  feul  but  que  chacun  fe  propofe, 
Q>ii  ne  le  fait  en  Vers,lc  fait  fouvent  en  Proie  i 
Le  coeur  nourrit  toujours  cet  injufte  défit  , 
Et  qui  ne  parle  point  écoute  avec  plaiftr. 
LaRaifon  dit  en  vain  pour  impofer  filence, 
Que  l'homme  doit  pour  l'homme  av ou  de  l  indul- 
gence :  . 
Perfonne  par  malheur  ne  ta  croid  aniourd  hui  , 
Onn'en  grolTic  pas  moins  les  foib'elTesd'autruii 
Sur  l'amour  du  Prochain  ,  l'amour  propre  1  emportf, 
O  '  la  haine, ou  l'envie  ell  loûiouts  la  plus  forte  > 
Ec  que  ce  foit  enfin  menlonge,ou  venté  ,  ^    ^ 
L'homme  par  l'homme  mé^ie  eft  roujours  maltraite. 
Voulez.vous  que  le  peuple  achepte  vos  Ouvrages, 
Choquez   des  gens    d'honneur  prefqu'à    toutes  les 

page<i  > 
Q-.io4qnerouien  foit  foible,  &  'oit  dit  fortement^ 
Vous  pa'ferex  d'a'oord  pour  un  l  fi?ric  charmant. 
Ce  Lirre  court  la  Ville.  &  chacun  le  veut  lire . 
Fourc^uoi  non  l  Con  A^it^e^iJ  ne  fo^gÇ  ¥^  médiie  ? 


^  £  p  I  s  r  R  E 

Il  blanie  inlolemment  lez  Vivans  &  les  Mortsi 
Cet  Efpr.t  toujours  Tain,gâce  pat  fes  caprices  , 
Se  fa.c  une  verra  du  plas  lâche  des  vices  i 
11  s  adm,re,,l  le  flatc.  il  fccroid  fans  defautsi 

Le  fi.l  de  Javenal  avec  le  fel  d'Horace  T 
IJes  butes  qu'on  y  trouve  à  l'examiner  bien  , 

On  f,ro,c  un  Volume  au/îi  gros  ^ue  le  fien. 

De  cenfurer  aucr. ,  faut-  il  donc  qu'il  fe  pinue  ? 

Il  po.rroïc  beaucoup  mieux  employer  fa  Critique: 

Or  au  heu  de  s  en  prendre  à  tant  de  beaux  Efprits, 

Il  n  a  :ju  a  travailler  far  C»  propies  Efcnts. 

^es  Hartifans  peut-être  auront  droit  de  me  dire, 

y.ue  je  ne  connois  pas  le  fin  d^  la  Satyre  » 

Qie  fa  Proie,  &  fes  Vers  bnllent  de  cent  beautez  ♦ 

^on,,c  n  Ignore  point  fes  belles  qualitez  , 

£t  même  je  le  crois  avec  toute  la  terre 

Autant  Hiftorien,qa'il  cft  homme  de  Gaerrc. 

Ah  l  fans  doute  on  a  tort  de  ne  pas  imiter 

Ce  bel  Efprit  qui  veut  fe  faire  redouter . 

C^Ji  prétend  fe  parer  d'une  haute  SagetTc  , 

tj  Régenter  toujours  aux  Rives  de  Pcrmcflc, 

"€ros  Parnaflien,dont  les  Vers  inoiiis, 

T  ont  grâce  a  tout  le  Siècle  en  faveur  deLO  FTSi 

Oui  ,  la  Porterité  chantera  les  merveilles 

De  ce  fameux  Cenfcur,  &  de  (ts  dodes  Veillcs> 

■Et  je  ne  doute  pas  qu'on  ne  prêtre  à  la  fin 

Sa  Statue  à  cheval  fur  un  va(le  Lutrin^ 

Moi  qui  n'afpite  point  à  ce  degré  de  gloire, 
-Appjentiftout  nouveau  des  filles  de  mémoire, 
le  ta-hc  de  régler  mes  Chançons  fur  leuts  Chanrs, 
It  c  ert  ,  M  o  N  c  H  £  R  Damon  ,  ce  ^ue  je  fais  âux 
Chiraps» 
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P  O  Ë  M  E 

HEROi-CO  MÎQ.UE. 


CHANT    PREMIER. 

E  chante  >  Lqtrigot  ,  ce  Héros  du 

Parnalle 
Dont  la  France  indignée  a  condamné 

l'audace  > 
Qui  trop  long- temps  arme'  de  fe$ 

traits    impofteurs, 

A  dè'claté  la  guerre  aux  plus  fameux  Authcuts  : 
Lui  qui  dans  un  Poème  &  fans  art ,  &  fans  forme, 
A  fait  paroîrrc  au  lour  une  Machiie  enorme^j. 
Et  qcw  croit  par  l  tfFct  d'une  ample  vifion , 
Avoir  fait  d'un  Tupitre  un  fcond  llion, 

Mufcsdont  le  fecouts  eft  toujours  neccffaire 
A  quiconque  ofc  écrire  ,  &  ch-  rche  l'art  de  plaire, 
l'implore  ce  fecouts,  daignez  meleprefter, 
Aidé  deros  favcursirica  ne  peut  m'arrcfter; 
Que  d'un  air  en  jolie,  que  d'un  pinceau  burlefquc, 
le  peigne  d'un  Ccnfeur  le  triomphe  ctoterque. 

Et  vous  belle  Cloris  don"-  les  appas  nainaots  » 
Sa(  les  CŒUis  les  plus  Becs  [onc  déjà  fi  pai^Tancs  » 
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Quand  pour  vous  dirertir  j'entreprends  cet  Ouvrage, 
Par  vos  divins  regards  foûtenez  mon  courage. 

Un  jour  que  les  neuf  SocarSjdans  le  facré  Vallon, 
Celebroienc  nne  Fcfte  en  l'honneur  d'Appollon  , 
Et  tachoient  à  l'envijpar  l'ardeur  de  leur  zcle  , 
D'adjoûter  quelque  gloire  à  fa  gloire  immortelle  , 
On  s'entretin  long-  temps  des  Authcurs  renommez. 
Ils  ecoicnt  par  ce  Dieu  plus  ou  moins  eftimczi 
Des  uns  la  Lire  plaît ,  des  autres  la  Trompeté  , 
Chaque   Mufe  à  fon  tour  loiioit  quelque  Poète  » 
Par  Tcrpfîcore  enfin  Lmrigotfut  venté. 

Quel  Autheur,  difoit-elle,  a  plus  d'habilité  ? 
Et  qui  plus  hardiment  peut  fe  mêler  d'écrire? 
Je  fçaijrépond  ce  Dieu, qu'il  fçait  mordre  ,&  médire. 
Cependant  repart-elle,  en  ce  vaftc  Univers, 
Lui  leul  enfcignc  l'art  de  bien  tourner  un  Vers  , 
Comment  on  met  d'accord  la  raifon  >  &  la  rime. 
Comment  on  doit  pafler   du  plaifant  au  fublimci 
Qui  fuivra  fcs  Leçons  peut  avec  feorcté, 
S'âTancet  fur  fcs  pas  versl'immortalité: 
Soit  qu'il  veuille  briller  dans  un  Pocime  épique, 
Soit  qu'il  faffc  l'effai  du  pompeux  Dramatique, 
Soit  qu'un  galant  Ouvrage  ait  pour  lui  des  appas. 
Quoiqu'il  vucille  entreprendre  il  ne  déplaira  pas. 

Apollon  eft  furpris  du  difcours  de  la  Mufci 
Dans  ce  Siècle  éclairé  rarement  on  s'abufe, 
Ma  chère  Saur ,  dit-il  >  &  ce  fameux  Autheur 
N'eft  pas  de  ce  grand  Art  le  père  ,  &  l'inventeur» 
Horace  ,  Scaliger  ont  dit  la  même  chofei 
Et  c'eft  leurs  fenrimens  que  par  tout  il  expofe, 
Pourquoi ,  s'il  eft  fçavanr,  ne  le  pas  témoigner, 
En  pratiquant  cet  Art  qu'il  prétend  enfcigner? 
Qu'avons-nous  vu  de  Jui  conforme  à.  Ces  maximes 
D'un  Pcëtcfterile  Enfans  illégitimes. 
Il  ne  doane  fcs  feins,  il  ne  fait  des  efforts 
Qji'à  choquer  les  vivans ,  qu'à  déchirer  le  morts 


C  HA  NT    L  II 

On  ne  peut  arrcftcr  ^ts  aoircs  médifanccj. 
N'a-c'il  pas  ofcdireen  fes  extravagances, 
Qu'après  avoir  joUé  tant  d'Authturs  differentSy 
yhebus  même  tturott  peur  s'il  entrett  fur  Ks  rangs 
Que  pcuct'il  fait«  encor  ?  que  peut- il  cncor  dire 
Confeillcz-lui  ,  ma  Sœur  ,  de  quitcr  la  Satire  î 
Et  s'il  vcQC  qu'on  le  croie  an  Autheut  excellent» 
Qu'il  étale  en  public  un  plus  heureux  talent  : 
Terpficore  rougit  ,  &  garde  le  filence, 
Le  fentimcnt  au  Dieu  la  furprend  ,  3c  rofFcncc, 
Af  a  honte  fuccede  un  généreux  dépit» 
Elle  veut  foutenit  ce  qu'elle  a  dc)a  dit. 
Elle  airaoit  Lutrigot  d'une  amitié  fîdellc  , 
Lutrigot  dans  fes  Vers  n'invoquoit  jamais  qu*ElIc> 
L'honotoit,  laflatoit,  luidifoic  cent  douceurs , 
Et  ne  comptoit  pour  lien  toutes  Tes  autres  Saurs. 
La  Mufe  croïoit  faire  en  défendant /a  caufe, 
D'un  Rimeut  un  Poète  ,  &  de  tien  quelque  chofc; 
Mais  elle  fc  retire ,  &  va  dans  fon  chagrin 
Confulter  à  l'inflant  le  Lirre  du  deftin. 

Dans  ce  Livre  facré  que  l'Olimpe  rcvere, 
Ecrit  d'un  immuable  ,  &  brillant  caraftcrc, 
L  avenir  eft  fans  voile  ,  il  s'y  découvre  aux  yeur» 
Et  l'on  y  voit  le  fort  des  hommes ,  &  des  Dieux, 
De  tant  d'evenemens  Terpficore  ravie 
Cherche  de  Lutrigot  la  fortune  ,  &  la    vie  > 
Non  pour  y  mefuier  la  courfe  de  Tes  ans  . 
Mais  pour  voir  le  progrés  de  fes  Vers  mcdifansî 
A  la  fin  elle  y  lit  que  d*  un  efForc  extrême, 
Cet  Authcr  doit  un  jour  enfanter  un  Poème. 

Ah  !  c'eft   aflez  ,  dit. elle  ,  &  je  puis  déformais 
Parler  de  Lutrigot  au  gré  de  mes  fouhaits: 
le  veux  à  l'avenir  que  le  ParnalTe  advoûe  , 
Qlie  cet  Efprit  fécond  mérite  qu'on  le  loue: 
Malgré  (es  envieux  nous  en  viendrons  à  bouti 
Qui  peut  faire  un  Pocrac  eft  capable  de  tout. 
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pour  chcrchet  Luttigot,le  furprendrc,&  luipUirc, 
La  Mufe  fe  deguife  en  Hano  n  l'Horlogere^ 
L'Efpoufc  de  la  Tour  ,  Héros  à  redouter , 
Que  «  fameux  Autheur   deroit  bien  ttôt  chanter. 
Elle  en  cftoic  connue  ,  &  la  Fille  dÎTinc 
En  prend  le  portées  traits  ,  l'air  »  la  taille  &  laniiiiCj 
Semé  fon  Teint  brillant  de  rofes  ,•&  de  lis» 
Et  puis  fur  une  nue  elle  vole  à  Paris. 

Une  MaiCon  étroite ,  &  dont  l'Architedurc 
Semble  vouloir  choquer  &  l'Art ,  &  la  Nature , 
Et  qui  paroît  deloin  plus  haute  qu'une  Tour, 
Eftdu  grand  Lutrigot  l'ordinaire  fejour. 
Terpficorc  s'y  rend  de  mille  attraits  pourvue. 
Et  dans  un  Cabinet  entre  fans  être  vue: 
Elle  jette  d'abord  les  yenx  de  tous  coftez  > 
Elle  en  voit  à  loifir  jafqu'aux  moindres  bcautcz, 
Elle  examine  ici  ces  charmantes  Peintures  > 
Où  Lutrigot  paroît  fous  diverfes  Figures. 
Dans  l'une  cent  Héros  l'admirent  tour  à  tour, 
Ici  tous  les  AutKeurs  vont  lui  faire  la  Cour, 
Et  dans  un  autre  endroit,  on  le  Toit  qu'il  fc  place 
Au  dcrtus  d'Apollon  en  Maiftre  du  Parnaflc. 

G'eft  ainfi  que  l'on  voit   en  Tableaux  différents  > 
Dom  Quichotte,la  flcui  das  Chevaliers  errants» 
Qui  par  une  vaillance  en  vifion  féconde  , 
Arrête  les  Paflans  &  fait  rire  le  Monde. 

Cepcndaiit  Lutrigot  afîis  aux  bons  £i>fâRS, 
Eft  au  bout  d'une  table, &  profite  du  icn^pj. 
Là  fans  crainte  d*y  voir  fes  délices  troublées  » 
Il  porte  aux  conviez  des  fante?  redoublées  ^ 
£t  voïanc  que  le  joMt  a  fait  place  à  la  nuit  > 
Il  compte, il  paye,&  part  fans  lumière  &  fans  brum 
Mais  comment  exprimer  quelle  fut  fa  fuTpxife, 
Quand  dans  fon  Cabinet  il  voir  la  Mufe  aflifc, 
Il  la  prend  pour  Sxnon,&^  toujours  dans  l'erreur. 
Il  lui  dit  galamment  ,d'oii  me  vient  ce  bon-  heur  } 
M'aportez^vous»  ma  montre,  ou  bien  que  dois  je 
croire?  Je 
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Fc  fuis  ici  ,  dic-cllc  ,  &  c'cfl:  pour  vôtre  gtoiic, 
Si  voas  l'aimez  cncor,  ccH'cz  de  tous  flaccr» 
Par  de  nobles  travaux  vous  devec  raugmentcr, 
C'e{l  la  ternie  enfin  quand  dans  une  Satire> 
V6:rc  plume  s'emporce  ,  &  ne  fait  que  médire. 
On  d-tcfle  par    tout  ros  plus  Tçarans  Efcrirs  j 
Vous  donnez  de  l'horreur  à  tous  les  beaux  irpritsi 
Pour  micur  vous  établir  que   voulez-vous  attendre^ 
Dcja  vos  Parcifans  n'ofent  plus  vous  dcfendrcj 
Malgré   tous  les  ciforts  de  vôtre  vaniré 
Peu  de  jours  finiront  vôtre  immcrtalitci 
On  verra  les  t.nf'ns  de  vôtic  illu.lrc  Veine 
Faire  humblement  la  Cour  à  la  Samaritaine. 
Songez  à  prévenir  un  fi  honteux  malheur , 
Et  par  des  Vers  charmons  foutcncz  vôtre  honneur. 
Adieu  ,  vous  ne  manquez  ni  d'art  .  ni  de  matière. 

Alors  elle  fe  change  en  un  corps  de  lumière, 
Et  prend  fans  récoutcr.fa  route  vers  les  Cicux» 
L'itrigot  étonne  ne  la  fuit  que  des   yeus. 

Tel  un  jeune  Eicolier  Taie  on  cffo^r  friroîe» 
Locfque  fa  main  veut  prendre  un  papillon    qui  voie, 
Qiiand  il  croU  l';rtraper  l'infcdc    fuu  aux  champs, 
Et  l'Enfant  tout  honre.ix  regarde  ,  5c   perd  le  tcm.ps. 

Ah  !  qu*ai-je  f.iit     dit  il  ?  ai  ;e  pu  méconnoltic 
Cette  Fille  du  Ciel  que  je  vois  difparoîtrc  ? 
A  travers  de  ce  c^rps  qu'elle  avoir  e.T.prunté> 
le  devoit  vois  l'éclat  de  fa  di-  inuc. 
Sa  bouche  me  parloitavcc  uop  d'cîoquencc  t 
Mais  elle  m'a  trahi  par  Ton  impatience! 
Ht  tant  que  fcs  beaurezont  honoré  ces  lieux, 
Mon  ame  croit  aveugle   aufll  bien  que  mes  yeux. 

Dans  ce  trifre  embarras, dans  cette  étrange  petne. 
jl  s'afliej,  il  fe  levé  ,&  puis  il  fe  promcDC  , 
A  la  fin  il  ("e  couche,  &  dans  Tes  vifions 
Jl  fait  pour  fe  flatcr  mille  rcHexioas . 

Mais  doit-jc  c'ircfurpris  ,  tcptcQoic-il  cncor*?, 
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DsThonneut  'imprévu que  rr.c  fait  Tcrpficore  ? 
Je  n'en  fçautcîs  dou:-rc,eft  elle  ,  &  des  neuf  Soeurs 
La  feule  qui  toujours  me  dcparr  Ces  faveurs. 
Ou  mon  rare  Génie  ,  ou  ma  vertu  l'excite 
A  faire  dans  le  monde  éclater  mon  mérite  -: 
Mon  cfprit  ,  quoiqu'on  die  ,  a  de  certains  appas 
Que  Paris  ne  Cçait  point  ,  que  la  Cour  ne  voit  pa$i 
Je  fens  un  noble  feu  qui  m'éclaire,  &  m'anime  , 
Cet  efprit  cmbrazc  court ,  &  vole  au  fublime. 
Paroiflez  grands  Aacheurs  tant  en  Profc  qu'en  Vers  , 
Et  tous  ce  que  de  do£lc  a  produit  l'Unirersi 
Uniffez-iou«  cnfemblc  ,&  formez  une  armée, 
Mon  amc  maintenant  ne  peut  être  alarmée  i 
le  poids  de  vos  Efcrits  ne  fçauroit  m'accabler  , 
Et  ma  plume  t[\  en  droit  de  vous  faire  trembler. 

Le  dour  préfemiracnt  de  fa  gloire  future 
A  l'endormir  bien-  tôt  aide  enfin  la  nature  , 
11  s'étend  mollement j  mais  à  peine  Tes  yeux 
Gcû:ent  les  plein  repos  d'un  fommeil  gracieux, 
Que  ce  Dieu   qui  de  rien  forme  à  fon  gré  les  longes, 
Qui  flate  les  humains  d'agréables  mcnfonges , 
Lai  parle  des  beaux  Airs  qu'il  devoir  entonner, 
Lui  fait  voir  des   Lauiiers  prêts  à  le  coarcnner , 
le  Triomphe  fameux  que  le  Ciel  [\\\  dertine  , 
Le  Corps  demi  brizc d'une  Enorme  Machine  ^ 
Les  Travaux  inoi'ûs  d'un  vaillant  Horloger, 
XjCiC  Bataille  affreufe  où  l'on  doit  s'engager  , 
Des  Aathcursfupliants  que  fa  Verve  menace, 
ït  le  Siècle  à  genoux  qui  lui  demande  grâce. 


C  H  J  N  T    II  1$ 

CHANT     II. 

^^^î>^'Vj^  A  Mufe  cependant  par  le  va^^nç  Jes 


g^^Jg  Traverfant  à  la  hâte  &  I3  Terre  ,  Sz  les 

2::^  Va  rcyoir  Apollon, &  d'ahord  raprefence 
Calme  tous  les  chagrins  caulez  par  Ton    abîcncc. 
Ma  Sœur  ,  lui  dit  ce  Dieu  ,  quel  tioable  ,  quel 

coutrcax 
Vous  oblige  à  nous  fuii  ?  deqaoi  voas  pla'gnez- 

vous  ? 
Je  me  plains,  répond  elle  ,  &  je  ne  dois  plus  feindre, 
Oiii  de  xo'js  niéme  eiifin   j'ai  fajet   de  me  plaindre  i 
Faut- il  que  par  un  Dieu  Lutiigot  foit  blâmé  , 
Lui  dont ,  à  ce  qu'on  dit  >  le  Public  €(t  charmé  .» 
Tel  qui  ne  le  vaut  pas  cfl  chcri  du  Parnafîc  , 
Et  mes  Soejrs  bien  louTent  font   des   Aatheurs  de 

grâce. 
le  fcai  que  Lutrigot  pendant  Tes  ieuncs  ans 
A  femc  dans  Pans  Tes  Efctits  médifans, 
QyW  a  voulu  railler,&:Jfairc  l'agréable  î 
Mais  des  plus  hauts  deflcins  fco  génie  eft  capable  i 
11  a  produit  drs  Vers  digne  de  nôric  adveu  , 
Il  n'eft  pas  fans  efprit,fan$  brillant, ni  fans  feu3 
Et  û  Ton  jugement  répond  à  fa  mémoire  , 
1!  pourra  déformais  acquérir  quelque  gloire. 
Ce  jour  heureux  yiendra.Ie  ne  veux  point  celer 
Que  moi-mcme  chez  lui  je  viens  de  iuiparler. 
Auilionncurs  les  plus  graadslc  dcftin  le  tefervc, 
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tt  bien- tôt  cet  Authcur  animé  par  fa  vciye, 

Sans  s  amufcr  cncot  à  parler  mal  d* autrui, 

Jcra  yoii  des  Efcrits  qui  feront  tout  de  lui.  [  haine 

C^u'cn  cfokz  TOUS    mes    Sœurs  »  ni    l'amour  ni  la 

Kc  me  prcricnnent  point  ,lui  répond  Mclpomenc  , 

le  s  il  faut  m'cxpliquer ,  je  diray  franchement 

Que  ce  Poète  altier  chante  trop  foiblement, 

Le  Cothurne  eft  trop  haut  &  n'eft   pas  fon  afFaircj 

It  moins  le  Brodequin  ,  dit  Thalic  en  coleic  , 

Lui  qui  blâme  Molière. ofe-t'il  fefiater 

D'égaler  fcs  Porirait$,ou  de  les  imiter  ? 

Et  moi) dit  CaHiope,ou  je  fuis  bien  trompée  > 

Ou  Lotrigot  ne  peut  fournir  à  Tlpopce. 

Sut  rhiftoiic  Clio  commcnçoit  un  difcours  > 
Mais  le  fage  Apollon  en  interrompt  le  cours» 
Il  ne  faut  pas,  dit-i  1  ,  s'expliquer  darantage , 
lutrigot  va  fans  doute  entreprendre  un  Ouvrag*^ 
j^ctendons  qu'il  l'achevé  a^ant  que  d'en  jugeri 
S'il  ç-Cx  beau  ,  s'il  ef>  grand  ,  on  doit  le  protéger  , 
Tout  le  Parnafie  alors  lui  doit  étie  propice  i 
/.Tais  fi  fa  vanité  ,  fa  haine  ,  &  fa  malice, 
Veulent  encot  paroître  ,  &  choquer  le  bon  fcnsj 
Tcrpfîcore  avec  nous  doit  rire  à  Tes  dépens, 
pendant  cet  entretien  Lutrigot  immobile 
Dormoic  profondément, &  d'un  fomme  tranquille; 
Ses  beaux  Songes  charmoient  fcs  fcns,  &  fa  raifon» 
Mais  dés  que  le  Soleil  éclaire  l'horifon 
Le  diligenc  Colin  par  ordre  de  fon   Maître  , 
Vient  à  pas  mefarez  ouvrir  une  feneflrc. 
Va  ,  lai  die  Lutrigot, prefque  encore  endormi  , 
Va  viftc  chczGERRiNï,&  disà  cet  ami 
Qu'il  amené  avec  lai  R  igelle  à  l'Alliance. 
Colin  dcfccnd  d* abord, &  part  en  diligence. 

Mais  le  grand    Lutrigot  n'attend  pas  fon   retour, 
Et  àé%  qu'il  a  ferme  fa  porte  3   dc-ub'e  tout , 
II  coat  à  l'Alliance^^  U  dans  la  Cuifme 
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Commande  le  difncr  pour  Rigcllc,  &  Girtinc  ; 
Mais  fon  cœat  inquiet  goiitc    un  pl^ifir  bien  lioux, 
Quand  l'an  &  i'aucie  ami  le  croûte  au  rendez- vous. 

Chers  amis,  leur  die- il,  il  s'agir  de  ma  gloirci 
M  lis  aranc  toute  cKofe  il   faut  longer  à  hoiic  3 
Moncons;&  qu'on  nous  ferve.lls  le.ruivéc  tous  dcur, 
Tout  etoit  déjà  prêt  pour  ce  difnei  fameux  , 
A  les  faire  Ter/ir  l'tlôte  ne  carde   guère-, 
Ils  font  charmez  de  l'ordre  ,  &  de  la  bonne  chcrcî 
Ce  Repas  fut  enfin  pour  le  dire  en  un  n>oc  , 
Audi  beau  que  celui  qu'a  décrit  Lutiigot. 

Mules  racontez  -  moi  les  grands  exploits  qu'ils 
fircnc ,  ^  C  direnc, 

Leurs  charmans  Cfîtreticns  ,  tous  les  bons  mots  Qu'ils 
Combien  par  ces  Héros  à  médire  obnincz  , 
Furent  de  gens  d'hcr.neut  hautement  conclarrr.ez? 
Oii'jCc  Triumvirat  la  terreur  du  Parnaflc  , 
A  peine  au  Dieu  des  Vers  voulut  il  faire  grâce. 
Que  de  piquants  propos  contre  les  beaux  £fpri:s 
Q^ae  d  Autheurs   dégradez  ,  que  de  Livres  pro'.ciit*» 
Tels  dans  T'ciic  autrefois  Lepidc,  y  Antoine  ,.  Au- 
gulle  , 
Ufurnoient  un  pouvoir  a  i/îî  criel  qu'infiifle, 
Et  profcrivant  quiconque  oî'oit  leur  t-fifierr 
Par  irais  langlans  Edits  fe  faifoicnt  dtteficr. 

Tels  furent  nos  Héros    en  leur  humeur  chiTirc, 
Mais  dans  leurs  vains  difcouis  L  utrigor,^  Garrinc  , 
Après  avcit  blâmé  les  plus  honnêtes  gens  , 
L'un  pour  l'autre  à  l'envi  pcodiguoien:  leurs  en  c-"  r  s; 
Les  Vers  de  Lurrlgot    nécoieni  que  des  Merveilles  , 
Garnne  étoit  Divin  ,  U  valoir  cent  Corneilles, 
Tous  les  coups  d'Enccnluic  ecolcnt  ucs  plus  U.i.àfSi 
Et  de  tant  de  famée  ils  firent   étourdis. 
Lurrlgot  toutefois  leiu-  impofc  filence  , 
Et  poulies  confultcr  leur  demande  Audiir^ce. 
Chican  des  ce  moment  dans  ungtand  û:".vvx., 
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Montre  pour  ce  qa'il  die  un  defii  curienx  > 
Et  Lutrigot  poufic  par  l'ardeur  qai  l'emporte 
Dcsqu'on  a  dcfcrvi  parle  de  cctcc  forte. 

Tidclcs  Compagnons  de  mes  plus  chers  plaifips» 
Qui  connoiffez  mon  ame  ,  &  Tes  nobles  defirs  , 
1t  veux  vous  faire  parc  de  mci\  bon-heur  excrcme  , 
Et  TOUS  dire  en  fccret  que  je  phis,  &  qu'on  m'aime» 
Non  d'an  amour  prophane  ,  &:  rempii  de  foac:. 
Si  je  déplais  âu  fexe  il  me  deplait  aufîi  j 
Wais  d'un  amour  qui  nait  au  coeur  d'une  Decffc  j 
Pour  mon  intérêt  (cul  elle  agit  ,  clic  piefTc  » 
Etc'eft  à  Terpficore  à  qui  je  dois  ces  foins. 
Hier  au  foir  mon  cfprit  ne  fongcoir  à  rien  moins  , 
Quand  je  trouvai  chez  moi  cette  Fille  cclefle  j 
Son  port  étoit  cKarmanr ,  fon  air  éroit  modeftc  i 
Quoi  qu'elle  tint  alors  dcguiiec  en  ce  lieu, 
Elle  fc  fit  connoître  en  me  difant  adieu. 
Que  ne  dit- elle  poin:  pour  m'infpircr  l'envie 
X>e  donner  à  moa  nom  une  immortelle  vie  ? 
Elle  veut  que  )t  prenne  un  vcl  plus  relevé, 
Et  qttc  )c  mette  au  jour  un  Ouvrage  achevé. 
Affez  &  trop  long- temps  dans  mes^^ocVes  caprices» 
Ala  redoutable  plume  a  gourmande  les  vices  , 
A  déplus  grands  exploits  je  prétends  afpircr; 
Aptes  m'êtte  fair  craindre  on  me  doit  admirer. 

Garnie  tout  charmé  lui  répond  ces  paroles. 
Npn  non  tu  n'es  point  propre  aux  forncttes  frivoles, 
Et  l'amour  n'a  pu  Faire  en  aucune  façon 
l'roduireà  ton  efprit  un  couplet  de  chanfon. 
Tu  ne  travailles  point  fur  ces  bafTes  matières  i 
JMiii  cet  Efprit  Aibiime  a  de  vives  lumières , 
Quand  dans  un  Satire  il  rime  bien  ou  mal, 
Qaand  il  pille  à  loifir  Horace  8c  juvenal, 
Ou4ad  il  décrit  le  Rhein,ou  narre  une  Bataille, 
Ou  qui  fait  que  Themisjouvre  une  Huitrc  à  l'ccaille, 
C*eft  M  c«  qiVon  af  pcUe  nn  AHfhnrfani  dff^ut  > 


Mais  tu  (3ois  plus  prcccnHrc  &  t'clcrci  plus  haut  , 
Ce  n'ert  qu'aux  grands  dclFcins  qu'un  bel  Efprit  s'a- 

pliquc. 
Porte  ta  Vcttc  enfin  jufqu'au  Pocmc  Epique, 
Va  chercher  un  Héros  dans  le  Siècles  palFcz, 
Tous  les  Hiftoricns  t'en  fourniffcnt  allez. 
Il  en  ed  de  Vaillitîts,dc  Conquérants, de  ]uRcs, 
On  Toit  des  Sclpions, des  Ccfars,  des  Augiiflcs  , 
Donne  à  de  tels  fujccs  de  pompeux  orncmcns, 
Et  brille  dans  tes  Vers  en  noble  fentimcns. 

Il  efl  vrai, dit  enfin  \z  fincerc  Rigcile, 
Lutrigot  doic  courir  où  ia  gloire  1  appelle  , 
Un  Poemc  hcro'que  cft  digne  de  Ton  choix  ♦ 
Mais  à  quoi  bon  chercher  les  Héros  d'autrefois.» 
Leurs  antiques  Verras  doivent  être  imitées, 
Le  PainalTc  à  bon  droit  les  a  jadis  chantées. 
Devons- nous  toutefois  en  paroître  cbloiiis  î 
Ces  Héros  éroient-  ils  plus  Héros  que  L  O  U  I  S  ? 
Qu'ont-il  exécuté  de  (i  digne  d'envie^ 
C^ue  ce  grand  Roi  n'ait  fait  dans  le  cours  de  fa  vie? 
Tu  peux  fur  fcs  Exploits  t'occuper  noblemcnti 
Mais  ne  va  poins  fur  tout  lui  dire  fcttemcnt, 
J^iunc  (T  vatt'ant  Hcros  dont  U haute  Sagejje  , 
JN'e/l  point  le  fruit  tardif  d'une  lente  Vittileffe  y 
Et  puis  pou/Tant  ta  Verve  afîez  mal  à  propos 
Ne  va  point  lui  piëcher  un  languiffant  repos: 
ïais  voir  que  tout  lui  ccde,  &  que  rien  ne  l'arrcte, 
Qu'il  court  rapidement  de  Conquête  en  Conquccci 
Que  {es  6cfs  Ennemis  ne  peuvent  l'étonner, 
Qu'il  fçait  vaincre  en  tout  temps,punir,&  pardonner» 
Q^ie  protégé  du  Ciel, lui  fcul  peut  fur  la  Terre, 
ïairc  quand  il  lui  plaît,  ou  la  Paix  ou  la  Guerre> 
Et  quoique  fon  grand  cœur  foit  charmé  des  corobatSj 
Que  la  feule  luflicc  arme  roîi jours  fon  bras. 
Aptes  nous  l'avoir  pcind  vaillanr,  &  redoutable, 
f  ais»nous  le  voir  cncor  bien- fair,adioit, aimable^ 
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Méianc  heutcufcmcnc  dans  Ces  nobles  i'rojcts  , 
L'int;:réc  ce  fa  Gloue  au  bien  de  les  Sujets, 
Reliant  fts  gra!)ds  ttacs'parfa  prudence  exucmc, 
Maicre  de  Ion  Cou'.çil,  &:  Maure  de  loi-mcrae, 
Et  toiijoacs  faisant  voir  que  fous  Tes  jtities  Loir 
Il  veut  tout  en  Monarque,  &  fait  tout  avec  choix. 

li  n'en  fâut  pas  douter,  Luriigot  Iciii  réplique, 
J'eftims  vos  coaleils,&  )  ncc\z  i'Heioïque  i 
Mais  tous  ces  vicuï  Héros  que  vous  me  propofez  , 
PalFent  ch-:z  les  nejf  Sœurs  pour  des  Héros  ufcz, 
Et  LOUIS  qui  mérite  &:  mes  foirUy  &  mes  veilles, 
Ei}  un  Hv-ros  enfin  trop  fécond  en  merveilles,. 
Chacun  pwUt  reufiîr  plein  d'un  fi  grand  Objet  -, 
Mais  de  faire  un  Poème, &  n'avoir  pour  ru)ec 
Qu'un  accident  commun  ,  qu'un  Pupitte  (letile, 
C'en  rOuvragc  inojidun  Poète  fertile, 
C'ed  ce  que  n'a  poinc  fait  le  Grec,  ni  le  Latin  y 
Et  c'efr  ce  qu'on  verra  dans  mon  fameux  Lutrin* 
l'en  faifois  un  fecret  i  mais  ce  livre  admirable,. 
Ce  rare  Original  en  tout  incomparable  , 
Maigre  mes  envieux  doit  enfin  voir  le  jour, 
Et  f  urprendrc  bien-tôt  &  !  a  Ville,  &  la  Cour. 
Il  faut  àoïic  qu'il  paroifre,&:  qu'une  ceavre  fi  belle 
Serve  àjoûs  les  Sçavans  de  regle,&  de  moJcUe, 
Et  que  je  falTe  voir  qu'en  ce  doâre  Mcflicr 
Homc-re  éioit  Novice,&  Virgile  Efcolicr  , 
Oui  ,VQus  en  iugercz,  par  mon  Poème  Epique, 

C'eft  par  ce  beau  difcouts  que  Lutrigot  s'expliqiK^ 
Ses  amis  toutefois  fe  plaignent  hautement 
D'être  privez  de  voir  ce  Poème  charmant  , 
Et  pour  les  apaifeï.nôtre  Autheur  les  afîurc 
Qu'ils  en  auront  bien  tôt  Tagreable  Icfturc. 
Après  cet  entretien  il  leur  ferre  la  main  , 
Les  ciribraffetous  dcut,&  les  quitte  (oudaia. 
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|tJ5^§  Peine  cft-il  parti  p)ein  rie  fcs  rêveries, 

^âg  Q.ac  fcs  deux  chers     amis  s'en    Tonc    aux 

'^^^^»-'^  Tuilleties. 

Là  pour  fc  garcnrir  de  l'ardente  faifon  , 

Il  le  placent  à  l'ombre  aflls  furie  gaion  : 

Et  Comme  Lurrigot  occupoiileai  penfèe 

Ils  parlèrent  d'abord  de  fa  gloire  paffcc> 

Et  Rigclle  difoitque  pour  la  '."oûccnit, 

11  cnoit  mal  aife'  de  tromper  l'avenir. 

Q_aoi  ,  doutez- vous  encor ,  lai  dit  alors  Gârrinc> 
Qu'il  ne  donne  au  public  une  Pièce  dirine  ? 
Ce  Lutrin  merreilleui  qu'il  va  faire  imprimcfi 
Doit  cttc  pour  le  moins  un  Poème  à  charmer. 
Sans  doute  fes  Héros  de  nouvelle  ftrudure 
Auront  à  chaque  pas  quelque  ncble  adventurc. 
Il  va  nouscnchanrcr  par  Ces  narrations  , 
Il  va  nous  éblouir  dans  fes  dcfcriptions  j 
Il  me  femble  d?)a  quecet,Aurheur  étale 
Ce  qu'a  de  précieux  la  folide  Morale  > 
le  l'admire  dc'ja  même  fans  1  avoir  iù  > 
Mais  laidons  le  Lutrin  jufqu'à  ce  qu'on  Tau  vu. 
Difonsquecet  Authcur  malgré  mille  traverres-» 
L'emporte  fur  tout  autre  en  (es  oeuvres  diverfes. 
Ce  fiiblime  Ccnfcur  plein  de  tant  de  clartez, 
PolFcde  éminemment  de  grandes  qualitez: 
tiéi  t'â^e  Je  quinze  am  il  far  modefle  ,  Sciage» 
Il  eût  &  la  Science,  &  l'Efprit  en  partage  , 
Il  évitât  toujours  ces  jeunes  libertins 
Dont  les  égatenacns  donnent  tout  aux  dcQins , 
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Jamais  à  des  Erreurs  fon  cœar  ne  s'àv-)di)flonne, 
//  croit  l'xme  immoritlie,^  que  c'eft  Dieu  q^i  tonne. 

On  ne  voie  point  en  lui  de  ces  calenç  bornez, 
Donc  les  cfprits  communs  fonr  contons  d'êcrpornezî 
De  mille  foins  dircrs  Ton  ame  e(l  occupée  , 
Il  accorde  aifément  la  plume  jvcc  l'épcc. 
le  ne  veux  point  ici  m'triger  en  Plateur, 
Mais  je  pui?  ahurer  que  nôtre  brave  AutKeur, 
Voulant  voir  un  Combat  avoir  mis  dans  ia  poche. 
Pour  le  voir  loin  de.  coups  des  lunetres  d'aprochci 
Jamais  précaution  ne  fat  plus  a  propos, 
Et  C'cfl  marcher  enfin  fur  les  pas  des  Pcros. 

Advoiicns  kirdimenc  que  ce  rare  Génie 
Confervc  en  fa  conduire  use  grâce  infinie. 
Q^ie  fondifcours  auRoiparoît  noblç&  charmant  î 
Tout  j'y  voit  bien  placé. tout  s'y  à\i  gaiement, 
oui ,  coût  ce  qu'il  adrefTc  à  ce  vaillant  Monarque, 
D'une  Verve  fublime  efl  une  ilîuflre  marque. 
Eft-il  rien  de  fi  jufte  &  rien  de  fi  prudcnr 
Que  ce  que  dit  Pirrhus  avec  fon  confident  ? 
Cet  endroit  eil:  aimable  aî^tanc  qu'il  le  peut  être  , 
11  me  fcmble  d'oiiir  Jodc!et,&  fon  Maître. 
Et  qui  fans  nôtre  Autheur,  auroit  lamais  penfe* , 
Qu'au  lieu  d  être  vaillant  Pirrhus  futinfcnfé  ? 
Lutrigot  n'aime  point  tous  ces  Hères  de  guerre 
Q^ui  portent  \i  terreur  a'.îx  dci;x  bout  de  la  terre, 
A  ces  hardi?  d  lleinç  il  n'aplaudit  jamais, 
I!  n'admire  en  f-s  Vers  que  les  H'eros  dr  Paix, 
Il  veut  qu'un  Rci  i'engraifT"c,&  que  dans  fon  Empire, 
Il  goûte, iTH  doux  r?pos&'  n-!  fongcqu'à  riic,: 
Et  lui  féal  a  cioavc  mille  forces  raifonf, 
Pour  loger  Alexandre  a\ix  petites  Maifons, 

l'admire  ccbeau  Conte  afTiifi^nne' ie  l'Huître, 
Qu'il  prend  dans  un  Autheur  ,  n  importe  m  quel  Ch.%* 

fitre  ; 
Cô  mets^i  délicat  dont  Lut: igor  fit  choix 
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Fat  piefcnréiadis  au  plus  puilUnt  des  Rois  j 
Mais  l'Huicrc  n'âant  pas  d'un  gouc  trop  agréable, 
li  ne  la  fciTit  plus  c]u'à  la  Icconde  rablc  j 
Ccpendanc  ce  ragoiic,  les  amours  de  l'Authcur, 
Aiguifeen  Iclil'anc  l'appccic  du  Lc(n:eur. 

Le  Pad^gc  du  Rhin  a  produit  des  mcrreillcs. 
Et  fur  tout  l'on  grand  VHrts->mM  né  ^  our  lu  oretll  st 
Pour  plaire  érralcmfnt  par  la  divcrfué 
Il  mc!c  le  mcnfonge  avec  la  vérité. 
Tantoc  un  Dieu  cachant /";»  kx^hf:  limoneufe 
hreni(o\iâïinaun  G'-^errier  h  figure  poudreufe: 
Tantôt  au  Fort  de  S/.-:nq  anime  de  fureur , 
Son  f>  ont  cicxtrfsé  àonïït  de  la  teneur, 
Et  pour  peindre  des  faits  d'éternelle  mémoire, 

I  ucrigot  pren  i  la  Fable,  &  néglige  l'Hiftoirc. 
Ce  bel  Efprit  fçair  fuïr  tous  les  chemins  batus, 
Et  former  à  (on  grc  des  Dieux, &  des  Vertus. 

Ce  n  cft  pas  fans  raifon  que  cet   Autheurfc  pique 
De  triompher  par  tour  dans  fon  Art  poétique. 
Horace  ,dont  ileft  l'Eternel  Tiadadeur, 
Seroit  charmé  de  roir  Ton  Efcolier  Dodleur  , 
Et  ne  manqueroit  pas  dans  l'ardeur  de  fon  zelc  > 
D'idmirer  un  Regcnt  d'une  Claffe  nouvelle. 
Ses  Dogmes  cmpoulezà  quiconque  les  lit 
Inftifent  la  Science  ,  &  donnent  de  l'Efptit  : 

II  pourroi:  par  fon  Art  aprcndte  aux  Mufcs  mêmes» 
A  faire  de  grands  Vers  ,  &  de  parfaits  Poèmes 

Et  fon  pénible  emploi  l'a  fans  doute  empéché> 
De  faire  jufqu'ici  ce  qu  i!  nous  a  prêche. 

Qu'on  ne    l'accnfe  point  d'aimer  trop  à  médire, 
Il  le  fait  fans  deffcin.&  ne  fongc  qu'à  rire  i 
Son  ame  cft  route  bclic,&  les  Vers  méi^i'ans, 
Quoi qa'afTcz  mal  polis  me  paroilTent  phi'ans. 
Sans  ce  riche  talent  comment  eîi-til  pu  fiirc 
Pour  êctc  regardé  du  P-i^pIe  &  d'an  Libiaice  î 
Devoit-i!  liansun  Greffe  à  jamais  tetc.'u 
i'oarcir  dans  U  poufùwi:e ,  ou  vivre  en  iaeonn  u9 
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Il  s'cft  mis  dans  l'écUc  pat  fa  rafle  Science  , 

On  admire  en  coas  lieux  Tes  Pièces  d'éloquence  -, 

II  ef>  pompeai,&  grand  dans  le  moindre  projes , 

Prefqac  en  chaqae  Satire  il  épuifc  un  fujec  , 

Chaque  comparaifon  cft  toujours  fans  égale. 

N'cftes-vous  pas  charmé  de  celle  de  Tantale  î 

Et  de  celle  du  Roi  d'an  fliletouc  nouveau, 

Qi*il  compare  au  bâton  quifoiiticnt  rArbriflcau. 

En  vain  un  doux  Cenfeur  oferoit  entreprendre, 

Ou  de  le  confeilier.ou  bien  de  le  reprendre: 

A  cet  Autheur  fçavant  tout  doit  être  permis, 

Il  ne  s'amufe  point  à  croire  Tes  amis  , 

Il  ne  peur  fe  tromper,  à  bcn  droit  il  lui  femble 

Qu'il  en  fçaic  plus  lai  feul  que  tout  le  monde  cn- 

fcmb'e. 

Ce  qu'on  penfé  de  beau  les  plus  rares  Efptits, 

Se  trouve  bien  ou  mal  dans  Ces  charmans  Efcrits. 

Ce  Génie  éclairé  pénètre  la  nature, 

En  fage  Mifantrope  il  coRdamne,il  ccnfurc  , 

Il  connoît  rhomme  à  fond  ,  il  en  dit  mille  maux  , 

II  le  croie  le  plus  foc  de  tous  les  animauxi  ' 

Il  dit  tout  de  qu'il  penfeiôc  ne  peut  fe  contraindre, 

Il  a  fccu  l'art  de  plaire,&  de  le  faiie  craindre, 

Il  cft  en  Profe.en  Vers,le  Docleur  des  Docteurs  , 

La  gloire  de  Ton  Siècle, &  l'effroi  des  Authcurs. 

Siècle  heureux  garde- toi  d'attirer  fa  colère  , 

Il  t'aprorair,dic-on,  d'être  un  peu  moins  feverc, 

Conferve  par  tes  foins  le  bien  dont  tu  joiiis» 

Lutrigoc  te  fait  grâce  tnfxvtur  tie  L  O  V  I  S» 

Garrine  alloit  poatfuivrc,  &  le  prudent  RigeUc 

Se  plaifoit  au  récit  de  ce  Cenfeur  fidelle  ■■> 

Mais  à  quelques  pas  d'eux  ils  oiiirent  patlci 

Deux  bomm:'>  dirpofez  à  s'entiequereller, 

Et  Garrine  à  ce  bruit  obligé  de  Ce  taire  , 

Reconnut  Lucrlgot  ,  &  Garbin  le  Libraire. 

Us  s'aprochent  tous  deuX;&  prétendent  fcîYoir 

Quel 
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Qat\  fajec  de  débat  a  pu  les  émouvoir. 

A  i'indanc  Lutriçrot  devenant  plus  affable, 
j'ai  trouvé, leur  dit"  il,  un  Bfprit  intraitable  , 
Mon  Lutrin  l'cpouvcnte,  &  ce  Libraire  altier 
Craint  d'y  perdre  ûs  foinsifon  cBcrc,  &  Ion  papicfi 
Cependant  tout  y  brille  avec  tant  d'avantage 
Qu'on  fera  dans  l'eitafe en  lifant  cet  Ouvrage. 
Je  f(y-ai  j  repart  Garbin  ,  que  les  Autheurs  fouvcnt 
riomettcnt  des  monts  d'or ,  &  nous  donnét  ou  yent* 
Vous  nous  \antez  ici  vôtre  Pocme  Epique  , 
Q;^e  n'avct-vou:»  pas  dit  de  ▼otre  Poétique  ? 
Et  de  votre  Longin  ,  ce  fublime  Traité 
Que  par  ces  beaux  Efcrits.  Dacicr  vous  a  gâtc'i 
Il  auroit  fait  bien  pis  ,  fi  d'un  trait  de  prudence 
Vous  n'eufliez  à  genoux  imploré  Ta  clémence, 
l'aime  vos  interccs  ,  &  plus  encor  les  miens  , 
Vos  Ouvrages  dévoient  me  combler  de  tous  bicDS» 
Mais  à  peine  aujourd'hui  le  pcuplclcs  achète, 
Je  n'ai  plus  de  créance  à  la  foi  d'un  Poète. 

Sans  Rigelle  &  Gartioc  ou  auroit  vu  long- temps 
Difputet  en  ce  lieu  ces  Efprits  mècontcns } 
Mais  CCS  Médiateurs  craignant  leur  violence  , 
Les  prièrent  enfin  d'agir  d'Iatelligeace, 
C  onclurentun  marché  qu'ils  defiroient  tous  dcnr, 
C'eft  ainfi  r^u'cn  nos  iouis  dcur  Miniftte  faracur 
Eflallant  à  l'cnvi  IcarfagcfTe  profonde. 
Mirent  d'accord  deux  Rois  les  plas  puiiTanc^   du 
Monde. 
La  Troupe  fc  fcparc  ,  &  le  fagc  Garbia 
Pîoir.ec  aycc  ûrmcncd  impùmcclc  Luccio* 


^ 


^ 


it$         Lrr  E  î  G  o  r 
CHANT     IV. 

Es  que  l'Aftrc  dtajour  achevant  fa 

cattiere, 
Dpns  le  fein  de  Theti^  eût  caché  fa 

lumière, 
La:rigot  tour  rempli  de  projets  ccla- 

rans , 

Va  relire  arec  foin  Tes  Efcrics  importans , 
Ec  content  dcfa  peine  ,  &  de  Ton  grand  Ourrae- 
Ce  NarcifTe  orgueilleux  le  mire  à  chaque  pacTc     ' 
Il  ce  c-nfulte  plus  que  Ton  ambition  ,  ° 

il  veut  bien  qu'il  paroilTc  avant  i'ifr.prcmon, 
li  le  lit  à  Gartine  ,  il  le  lie  à  Ri^elie  , 
il  va  le  réciter  de  ruelle  en  ruelle  , 
11  mandie  cQ  tous  lieux  quelque  aplaudiflement, 
Et  pal  Ton  ton  de  voix  il  impoie  aifément. 
Tel  2.VCC  moins  de  brait ,  tnckiS  d'Art ,  &  moins 

d'haleine , 
Le  Savoyard  chantoir  fous  la  Samaritaine. 

Oéia  quelques  rieurs  avoiînt  pretcue  en  tous  lieux 
Porte  de  Luttigot  le  renom  jarqa'aui  Ci  eux, 
Et  fon  amc  en  fectet  d'un  tel  j  laiiîr  pimce  , 
JoiiifToit  de  fa  gloire  ,  &  de  la  renommée  i 
Quand  Terpûcorc  apric  par  la  voix  des  Placeurs, 
Que  cet  Autheur  fçavant  charcr.oit  les  Auditeurs. 
Elle  vole  à  Pinftant  aux  rives  de   FcrmeCe, 
A  vanter  le  Lutrin  cette  Mufe  s'empreiTc, 
Apollon  &  fcs  Sœurs  veulent  bien  l'écoutcrj 
Mais  ce  Dieu  ^u  crédule  ofe  encor  en  doarer. 
Te  veux  csoiic ,  dit  il ,  que  c'ed  un  beau  P&irmr, 


LVTRIGOT  ^    2? 

fTais  Terpfîcore  enfin  l'avex  vous  lea  vons  rrcme  r 

Non  ,  lui  répond  la  Mufe.  Et  bien  ,  rspûit  le  Dieu, 

Amenez  promprcmcnc  Lutrigot  en  ce  lien. 

Il  doit  être  permi  aix  jouis  des  Saturnales 

De  chercher  des  plaifus ,  des  jeux  ,  &    des  rcgâîes» 

Qu'il  vienne  donc  ce  foir  ;  mais  pour  nous  divcrtii., 

Pourfuit   il  en  riant  ,  il  faut  nous  traveAir. 

Qu.t  tout  jufcju'aux  AmhcurSjCc  d-rguifeiSc  fe  parc. 

Le  delTe in  du  Dieu  plait  ,  &  chacun  s'y  prépare. 

Il  ctoi:  encor  jour  i  mais  à  peine  la  nuit  ; 
A  chaiTc  de  Paris  la  lutriiere  ,  Se  le  b-uit  , 
Que  Terpfîcore  prêce  à  faite  un  prompt  voiagxr  , 
Dcl'cend  de  l'Helicon  ,  &  fans  nul  équipage  , 
Pour  fe  rendre  bien -tôt  chez  PAuihcur  du  Lutrin; 
Va  Monter  fur  Pegaze)&  fe  met  en  chemin. 
Cette  Mufc  le  trouve  aplicue  fur  Ton  Li^tc. 

Lutrigot  ,  lui  dit.clle  ,  il  e(i  temps   de  m.f  fuîvrc^ 
RjmafT-  tes  Efcrits  ,  fors  ,  &  viens  de  ce  pas         y 
Receroir  un  honneur  que  tu. nattendois  pas  : 
Viens  ,  Apollon  te  mande  >  &  t'atreniau   ParnafTe  -. 
Lutrigot  dans  Ton  coeur  fentune  noble  audace  > 
Regarde  avec  tranfport  cet  excès  debonré  , 
Prend  tous  Tes  Vers  ,  &  fuie  cette  Divinité. 
La  Mule  pour  fe  joindre  à  la  celefte  Troupe 
Remonte  furPegazc,  &  met  TAuthear  en  cronpe, 

Cependant  les  neuTfôcurs  dans  le  facie  ValoQ 
Attcndoicnt  Lutrigot  au  Palais  d'Apollon. 
Dans  une  Sale  &  vafte  ,  &  richement  meublée  > 
Etloit  avec  plaific  la  fçarante  AfTembice  , 
Et  pour  mieux  fe  mafquer ,  les  Mufes   avolent  prîs 
Les  h,ibirs  négligez  de  plufieurs  beaux  Efpufs. 
Dans  leurs  noirs  vcftemens  la  modeflie  éclate. 
L'une  porte  an  rabat  >&  l'autre  une  cravate, 
L'une  e(l  en  ]n(ï  au  corps  ,  cet   autre  eft  en  manteau 
Pluficurs  ont  la  fotane  ,  &  toutes  le  chapeau  s 
Mais  plus  d'une  perruque  &  noire,  &  mal  peignée, 
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De  linge  affez  mal  propre  croit  accompagnée. 
Apollon  dvguifé  placé  dans  un  fautucil  , 
raifoic  à  coat  venant  un  obligeauc  accacil|i 
En  petic  collcc  même  il  paroifîoic  aimable  , 
II  croit  au  haut  bout  d'une  fort  longue  tabîc  i 
Et  les  fçavantes  Sœurs  ,  fous  fon  autorité , 
Occupoient  fur  deux  bancs  l'un  &  l'autre  cote. 
Sur  d'autres  baacs  auflî  d'une  longueur  égale 
Semettoient  les  Autheats  qui  venoient  dans  la  Sale, 
Dont  plufieurs  par  Phebus  eftimez  ,  &   loiiez  , 
Jadis  pat  Lutrigot  avoientefté  joiicz. 
Tout  ce  que  de  fçarant  fc  trouve  fur  ParnatTc , 
y  fient  pourécoucer,  &  chacun  prend  fa  place. 

Mais  Pegaze  conduit  par  une  Deité  , 
Fend  fans  cefTc  les  Airs  d'un  vol  précipite, 
Et  ne  fonge  qu'à  voir  fa  Croupe  foulagcc 
De  rimportun  fardeau  dont  on  l'avoit  chargée, 
Lutrigot  cbloiii ,  muet ,  &  chancelant , 
Crainr  toujours  qu*il  ne  rue, ou  ne  bronche  en  Tollt, 
Dics  ce  vague  chemin  , ce  Cavalier  timide, 
Se  croit  dans  le  danger,  &  fe  tient  à  fon  guide. 

Ainfi  par  un  beau  temps  le  voïagcur  nouveau, 
Voyant  branler  la  Nef  qui  le  perte  fur  l'eau  , 
Se  prend  un  mâc  prochain, ne  fçait  ce  quil  doit  faite» 
Et  redoute  un  péril  qui  n'eft  qii'imaginairci 
Mais  à  la  fia  Pegaze  aufïl  ferme  que  prompt, 
Porce  ,  &  laifle  fa  charge  au  haut   du  double  Mont. 

Terpficore  s'arrêt*'; ,  &  ûchc  enfin  d'infltuire 
Le  dodc  &  grand  Autheur  qu'elle  daigne  conduire» 
Ne  trouve  point  étrange  ,  &  ne  fois  point  furpris, 
Lui  dit  elle  en  riant  ,  de  voir  de  beaux  Efprits  i 
Tu  trouveras  ici  les   Mufcs  déguifées  -, 
Mais  à  te  faire  honneur  elles  font  difpofccs  , 
Tout  jufques  à  Phebus  s'humanife  aujourd'hui , 
Allons  ,  &  fouviens-tei  de  t'adrcfTcr  à  lai' 
Dans  le  Palais  du  Dieu  le  Pamafle  s'allcmbîc. 
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La  Mufe  &  Lutrigoc  y  vont  d'abord  enfcmblc, 
Ils  entrent  dans  la  Sale  ,  &  nôtre  vain  Autheur 
Va  s'afTccit  vis  à  vis  à\i  divin  Dirci^cur. 
Chacun  regarde  alors  fa  fierc  conccnancc  , 
Ov\  celte  de  parler ,  &  Lutrigot  commence. 

Grand  Apollon  ,  dit  il .  je  reçois  un  hcnneuf 
Q_ni  fera  defoimais  ma  gloire  ,  &  mon  bon  heur. 
Te  dois  être  fenfible  à  cette  grâce  infigne; 
Il  cft  vrai  qu'aujourd'hui  je  iTen  fuis  pas  indigne* 
Qu'on  ne  m'accufc  point  que  par  des  Vers  malins, 
l'ai  cent  fois  plus  rocdit  que  les  Autheurs  Latins, 
On  fçait  que  mon  génie  en  fortant  du  Collcgc> 
S'eftiui  même  donné  ce  rare  Pririlcvc. 
On  ne  p«ut  fans  envie  &  fans  temctitc 
Blâmer  &  ma  conduite  ,  &  ma  rcmeri.^.^ 
Par  le  riche  talent  que  mon  Elpiit  poffede  , 
Il  faut  ,  grâces  au  Ciel  j  que  tout   Autheur  me  cedç 
Dans  l'Empire  Trançois  je  me  fais  redouter , 
Nul  Efcric  fur  les  miens   n'ofctoit  attenter  > 
Et  plus  d'un  bel  tCprit  connoiiTant  mon  courage  , 
Par  crainte  ,  ou  par  amour  me  donne  fon  SuL'age. 
Des  Effets  fi  publics  montrent  ce  que  je  puis  * 
Et  mes  Efcrits  divers  font  voir  ce  que  je  fuis. 
Ma  pcnfée  au  granJ  jai*'  T^y  tout  t  offre  éf  s'cK^ofe» 
Le  moindre  de  mes  Vers  dit  toujours  quele^uc  cho[e, 
lamais  mortel  n'a  pris  un  fi  pénible  foin 
pour  ennoblir  fa  Verve  ,  &  la  porter  plus  loin  -, 
Au/îi  mes  no'^lcs  Ycïsfont  lu^  d^ns  tes  Vroxiices, 
Sont  nche  chez,  du  FtupU  ,  &  receus  chz  les 

frtncesy 
Et  qui  dans  l'Cuivers  n'a  pas  tu  mes  Efcrits? 
Mes  ^atires  ont  pieu  ,  chaccrn  en  c(\  épris  ; 
Il  n'en  point  au'ourd'hui  de  Courtaut  de  Bourique; 
Qui  n''ait  &  mon  lo'  gin  ,  &  mon  Art  Pc''t!q;!c. 
Xlais  bien  qu'en  cc$  Elciits  tout  foit  charmant , 
&  beau, 
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Rien  n'y  peut  égaler  mon  Poemc  noufcau  . 
De  tous  les  Efcrivains  je  fuis  enfin  l'unique 
Q^Lii  change  le  Barlefque  en  parfaic  Héroïque  : 
Tous  les  autres  Authsurs  par  Uufs  Vers  m0n(ïreiiX 
Pont  de  leur  Héroïque  un  Rurlcfque  ennuyeux. 
le  n'apreheadc  point  de  tromper  vôtre  attente, 
Vous  y  verrez  briller  l'Epopé':  éc'arantc. 
Le  Grand  ,  le  Merveilleux  , en  font  les  incidcns, 
Tout  parle,  tour  s'exprime  en  tcrn:ies  tranfcendans, 
l'cmbeilis  noblement  &  l'Art ,  U  la  Nature, 
Quand  on  l'ordonnera  j'en  ferai   la  Ie(flure, 

Apollon  méprifant  cet  Autheur  effronté 
Rit  quelque  temps  tout  bas  de  tant  de  ranicéj 
Mais  voulant  le  joiierpar  une  mâfcarade, 
Il  feind  d'être  content  d'un  Harangueur  (i  fade. 
Et  ne  difant  rien  moins  que  ce  que  dit  fon  cœur 
Il  répond  par  ces  mots  au  dif"coars  de  l'Autheur. 

Inconcevable  Efprit  que  le  Ciel  a  fait  naîcre 
Pour  être  des  Sçavant  le  Régent ,  &  le  Maître  , 
Quel  plaifir  n*a-t'on  pas  de  te  voir  en  ce  lieu  , 
Tu  n'en  fçaurois  douter  de  la  bouche  d'un  Dieu. 
On  fçait  que  tes  Efcrits  ,  qu'on  peut  fins  copiai fancc 
ApellerrÉlixil  du  Sçavoirdc  la  France  , 
Te  rendent  redoutable  à  tout  le  genre-humain^ 
Q^uand  le  grand  Luttigoc  a  la  plume  à  la  main. 
Qu'il  enfante  les   Vers  d'une  dode  Satire, 
Chacun  cach^  les  fiens  ,  &  n'oferoit  plus  lire. 
Tout  Phœh^s  que  je  fuis  peut  être  auroi^- je  peut . 
S'il  falloit  en  champ  clo^  combatte  un  tel  Auth.eur> 
11  cft  vrai  que  je  vois  qu'un  jour  certain  Poite 
Tachera  d'îftoiblT  le  fon  de  ta   Trorapctei 
Mais  cet  Efprit  frivole,  indifcrer  ,  &gtoflîcr  , 
Que  l'Pgvpte  a  nourri  durant  un  Liiftte    entier  , 
Qui  chcrchoit  le  ParnalTeau  pied  des  Piramidcs  y 
Ne  fera  contre  toi  que  des  Vers  inTipides. 
Un  Quattâifl  fcul  poulfc  de  ta  biuyante  \q\x 


C  H  A  N  r    V.  31 

Vj  d'jbotd  l'ccourdir,  &  le  mcctre  aux  aboisi 
Mais  lailTons  tes  hauts  faits  qu'à  peine  on  pourra 

ccoiïc  , 
Nous  en  avons  le  fruit,  toi  fcul  en  as  la  f;lo!re. 
Il  e(l  t^mps  nnaintenart  de  combler  nos  defits  , 
Ta  peur  donc  nous  donner  de  foiides  plailirs , 
En  lifant  ton  Lutrin  tu  vas  te  fatis faite  , 
Tu  ras  partes  beaux  Vers  nous  in{huirc,nous  plaire, 
Kc  to'ite  PAlTemblèe  a  raifon  d'erperer 
Que  tu  ne  liras  rien  qu'on  ne  doive  admirci. 
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"Est   ainfi   qu'Apollon  ,  par  tant  de 

railleries  , 
Se  joiiot  d'un  Autheur  charmé   des 

iîateries , 

^   .^^J  /^  cronppoit  lui-même  ,  &  dont 
l  elpiir  gâté 
Le  difpuroit  en  Vers  à  fa  Divinité. 
AulTi  lans  que  ce  Dieu  le  preHe  davantage, 
W  fe  m<t  en  état  de  lire  Ton  ourrage, 
11  ouvre  fes  Cayers  ,  toaiTe  &  crache  trois  fois» 
îl  compofc  Ton  geile^il  mefure  fa  voix , 
le  dit  floquemnnent  qu'an  Enorme  rufirrCf 
£rt  du  Poëme  entier  le  fujct  &  le  Titre. 
Il  lit  enfin  tout  haut..&  fait  voir  dans  fes  Vers 

I  es  grandes  allions  de  fes  Hercs  divers. 
La  Difcorde  y  paroit  toure  noire  de  crime 
Sortant  des  ilcrdtl  ei$*  cur   a. 1er  aux  Minimes, 

On  y  voit  dans  leur  luflre  ,  &  dans  leur  plus  beau 
jour 
Les  nodurnes  exploits  de  l'horloger  UTcury 
Ce  nouvel  Ad  n-s  a,  la  tailh  Ugere 
Q^îi  fait  tout  \çf>uri  a  Ar^nt   on  Hirlcgeret 
Anne  qui  fe  pcndoir  fans  fa  chère  Alt  en  , 
Et  qui  dit  en  hurlant  tout  ce  qa*a  dit  Didorr. 

II  lit  en  Vers  pomyjcax  h  forme  &  l^origioc 
Dd  Lutrin,  ou  pîâ.ot  delà  V.ifte  Siachu.e^ 
Et  de  fes  ais  pourris  l'air.ple  defcription 
Jette  les  Auditeurs  dans  l'admiration. 

Quand  il  décrit  .\i[tii-i   et  ajrè-  e  /f  mervtilUii 

II  euleie  les  cccurs ,  ôc  charme  les  oicillcs  j 
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Et  ''es  Vers  font  prclTâns  ,  &'  ne  font  pas  moins  beaux 
Quand  il  pcin-  la  mollcdc  au  milieu  ùe  eakaax. 
Q^i  demande  en  pleurant  ,  qu  l  D-mon  Jur  U  terre 
7T-4'  d^ns  tous  les  coeurs  U  :augue  (3rU gu.rnl 
Oa  n'admiie  pas  n.oins  cr  pieux  fcnrirnen:  , 
Marque  de  fa  fag^fTe  &  de  fon  jugement  , 

I  oifqu'il  dit.  par  l'excès  d  une  fainte^franchile  , 
Qae  dt  tout  abîmer  cV^'^P''*'  de  Ug.iie. 

QuelplairirnV>c'on  pas   du  Hibou  que  la  nuit 
La  Untcrne  à  la  main  elle  n.^me  conduit?   ^^ 
rar  un  cri  menaçant ,  par  un  ba:cement  d  ai.e, 

II  fait  fuir  trois  Héros,  i^  étcind  leur  chanaellc, 
Et  fi  par  la  Uircordc  il  n  étoiciit  reunr,  . 
Leurs  coeurs  étoicntglac.z.  &:  leurs  exploits  finis. 

U  fait  a  ec  prudeace  a{r:mbler  le  Chv^tre 
Pour  ofer  renverfer  ce  tenible  Pupitre , 
Et  cet  Authcur  le  dit  avec  tant  d'agrep^cns, 
Les  Chanoines  ont  tous  de  fi  grands  Icntimcns  , 
On  y  cite  Cx  bien  rAicoran  &  la  Bible  ^,  . 

Que  l'Airembl^ey  trcveun  plaifir  très  fcniible. 

Que  dirai  )e  déplus  ?  l'Auditoire  aphudu 
A  ttSs  ces  loigs  difcouts  qoe  nô:re  Autheur  .ai  ht. 
Chacun  fe  plaie  d'oiiir  fe.  neuve  les  Réelles  , 
Ses  merveilleux  Héros  charmez  de  leurs  proutires, 

Et  ces  Vers  furprenans  où  le  arand  L'itngot 
Compare  erfin  LO  G  I  S  au  fidelle  Girot. 
Ses  pcnfers  font  divins  s'il  voit  ù  "^^^  ^'/« 
11  en  Aimtre  l'ordre.  &  reconnert  UoU,(y 
11  tourne  en  jeux  d'efprit  le  hen^uat  y<. 
Les  Benediaions  qu'on  répand  agrandpots,^ 
Les  Offices  divins,  l'cnbonifoint  des  Chiroines, 
Les  "rélats,les  Abbez.le  vermillon  des  Momes. 
Et  mille  autres  endroits  chantez  fur  ce  Y'il''^' 
Qu'avec  moins  dornemcns  on  prêche  ^  Chara  ton. 

Mais  rien  ne  touche  plus  cet  illurtre  A^^^u^  ^^> 
Rien  ne  couvre  l-Authenr  d  ur.c  plus  jude  g.oire  , 
Et  ne  tekve  tant  l'hiftoitc  du  Lutiin, 
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a^e  le  combat  qaon  donne  aux  pla-ncs  de  Barbio- 
Jamais  ■ourn^e  acOi  ne  fat  plus  éclatante. 

I  ij:  d'an  air  fier,  &  d'une  voix  ronnanre  j 

II  tair  voir  [^s  Hcro-,  au  Combar  acharnez, 

Tous  les  coups  font  to.iionrs  ou  receus,  ou  donnez, 

Cxhaque  Livre  jerte  f-jt-Jlfans  converrure, 

^  cut-iî  que  fix  fuei'ets  fait  plus  d'une  blefTure  ; 

Et  quar|d  on  voit  B.^.n.  q.'un  conp  de  Livre  abat  , 

L  n  Prélat  benic  tout,  &  finit  le  Combat. 

La  C-.riilrophe  enfin  de  ce  rar?  Poème 

Paroî:  aux  Auditcuis  d'une  beanrc'  fuprême  ; 

Car  CCS  vallanrs  Hcrcs  ferment  à'autrrs  fouhaits, 

Laiffen:  U  le  Pupi:rc,&  fonr  d'abord  la  paix. 

C^und  l  Autheu  a  fini  fa  charmante  haure  , 
Dans  ^toate  l'AiTemblée  on  n'entend  qu'un  murmure- 
Miis  -egrand  Apollon  d'un  ton  plaifant  &  haur         ' 
-ir  qu  II  trouroit  l'ouvrage.  &  riche  ,  &  fans  défaut, 
'sZ.^e  pour  recompenfer  cet   Antheur  admirable 
^  riiloit  lin  triomphe  aulH  beau  qu'honorable. 
Q^-'l  aime  \  utrigot,^.'  qrt',1  prétend  enfin 
Q:i  oa  le  mette  à  cheval  fur  un  varte  Lutrin  j 
Q^je  monré  de  la  forte,il  ordonne  qu'il  faffc 
Ft  le  tour  du  Palais,  &  le  tour  du  ParnafTe. 
Tous  les  petits  Autheurs ,  tous  les  gra^ids  Efcriraîns 
En  te  soignent  leur  joye  ,  &  battent  tous  des  mains. 

Vers  une  Galène,  où  (ont  tous  les  Regiilres, 
E.'toî^ent  comme  inconnus  deux  antiaues^Pupitrcc, 
Qjilervoient  autrefois  dans  le  docle'  Vallon, 
Pour  L-s  Livres  facrez  des  Hymnes  d'Apollon. 
On  en  pr:t^  le  plus  grand,  qu'avec  beaucoup  de  peine 
On  dieila  lur  un  Char  pcind  de  couleur  d'ebenc. 
Pegaze  le  tiroit  ,  marchant  d'un  pas  cgil; 
On  mitdir  cej.utrin  n^'re  A.jtheur  achevai. 

La  marche  fut  dans  l'ordre  ,  &  parut  alTtz  belle 
On^.itd  abord  pafTcrrne  longue  Séquelle 
De  Poètes  nouveaux, dignes  imitateurs 
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Da  fçavant  Latrigot  le  Phcnix  des  Autheurs, 

Ils  crioicnt  tous  cnfcmblc,  &:  d'une  force  extrême  , 

Vire  !cRoi  d^s  Vois  .  &  Ton  divin  Pocmc. 

En  fdicc  Ton  voioic  tous  les  Autheurs  fameux  » 
Giccs,l  aiins,&  François, qui   marchant  deux  à  deux  » 
Rccitoicnc  ,  ou  chantoient  en  d.fKrens  langages 
Tour  ce  que  Luirigct  a  prit  dans  Iturs  Ouvrages. 

Sur  quatre  Chars  parez  d'une  etiffe  de  prix 
EfKicnt  du  Triomphant  les  immenfcs  Efctits. 
L'un  portoit  Ton  Lorgin,  Ton  Pocme  cj-ique  , 
L'autre  les  dodes  Chancsde  Ion  Att  poétique, 
Ses  Satires  dans  l'un  efFrayoient  les  Autheurs, 
Ses  Epifites  dans  l'autre  éconnoient  les  PUteurs  , 
Et  des  Centaures  noirs,  tffiontez  &  bizarres  , 
Trainoirnt  ces  Chars  remplis  de  tant  de  pièces  rares. 

Au  milieu  des  neuf  Sœurs  le  fçavanc  AppoUon  , 
Tour  grave  qu'il  croit  joiioit  du  Violon, 
On  voyoic  Uranie  avec  une  Mcff  tCi 
l'olinnie  en  danfant  fonnoit  de  la  Trompeté  , 
Culiiope  falfoit  quelque  pas  de  Balet  , 
Et  fuiroic  Apolîon  au  Ton  du  Flageoler. 
Cliobartoit  h  Caille  &  paroifloit  enMafque, 
Euterpe  fc  paroit  de  ("on  Tambour  de  Bafque, 
Melpomene  frapoit  fur  un  Biflln  d'airain, 
Evaco  s'y  montroit  la  Guitarre  à  b  main, 
1  halie  en  gtimaçant  joiioit  de  Vielle  , 
Ec  Terpficorc  ennn,  cette  Fille  immcrcclle  > 
For;  rcvcûuc  alors  de  Tes  vaines  erreur  » 
Animoit  de  la  voix  Apollon,  Se  fcs  ScE'irs. 
Le  Char  venoic  après  chargé  de  la  Machine» 
Sur  quoy  le  fier  Autheur  avec  fa  (cmbrc  mine 
ParollFoit  achevai  ,  &  d'un  air  feiieux 
Saluoic  en  palTant  de  la  tcfle  &  des  yeux. 
Les  e/licux  gemiiroient  fous  un  pois  (î  terrible. 
Ils  poitoient  un  Autheur  aulTi  grand  qu'invincible. 

Des  deux  cotez  du  Char  marchoienc  par  pelotons 
J^cs  Chantres  du  Font  neuf  itmez  de  Icr^gs  bâcoas. 


56    LVTRlGOr    CHANT    V. 

Tout  autour  psrcifToIenc  des  Satires  burlefques  » 
'     Qj*i  faifoicnc  en  danfant  des  poftuies  croi-  fques, 
Ec  derrlîreon  Yoioic  cent  Autheurs  inconnus, 
Que  ie  grand  Luttigoc  avoir  jadit  vaincus, 
lis  fuivoient  ce  Héros  en  nniracles  fertile* 

Ainfî  dans  Ton  Trioniphe  autrefois  Paul  Emile 
Menoit  après  Ton  Char  tous  les  Chefs    cjue   fon  bras 
Avoit  mis  fous  le  joug  en   fes  divers  Combats. 

De  même  Lutrigoc  ,  dont  l'indomptable  plume 
A  battu  maint  Autheur  dans  fon  dodc  Volume  , 
En  ce  jour  folennel  ufe  de  tous  fes  droits, 
Ec  fait  voir  fon  Lutrin  l'honneur  de  fes  exploits* 
Faire  un  Lutrin  ,  c'e(i  plus  que  forcer  des  murailles. 
Que  donner  des  Combats  »  que  gagner  de  Batailles. 

£t  comme  en  un  Triomphe  il  eft  permis  à  cous 
De  railler  le  Héros  fans  craindre  fon  courroux  , 
Ces  Authc.irs  à  l'envi  lui  reprochent  fans  ccife 
Son  efprit  aigre  &  fierjfon  peu  de  policeffe  , 
De  fes  Vers  médifans  l'afpre  malignité  , 
Szs  larcins  découverts,  fon  fçavoir  emprunté  , 
Que  tout  fon  Grec  conf  fie  en  fon  Di^ionaire  , 
Et  qu'il  n'eft  qu'un  Ccnfeur  injufte  &  téméraire, 

Mais  à  peine  le  Char  pour  achever  le  cour 
PaiTûicpompeufemcnc  fous  une  vieille  Tout, 
Qu'un  finiftrc  HthoUyV\c  pourcroubler  la  Feflc  » 
VolIe//ers  Lutrigot,  fc  perche  fat  fa  tefle  , 
Ec  pour  le  ccuronner,  il  portoit  dans  fon  bec 
Un  Rameau  tottueut  d'un  Laurier  déjà  fec. 
Tout  le  monde  a  l'arpcd  d'une  telle  Eigurc 
Jeccc  des  cris  en  l'air,  lit  de  cette  aventure  , 
L'Heliccn  retentit  de  c^s  cris  éclatants  , 
Pegaze  s'effarouche,  Se  prend  le  frein  aux  dents> 
Il  court,  il  faute, il  rue,  &:  dans  fes  algarades 
Il  btife  enfin  le  Char  à  force  de  ruades , 
Ec  le  grand  Lctrigot  en  poulTant  maint  helas  , 
Tombe,  &  tout  cffiayé  voit  le  Lutrin  à  bas,  " 
F  I  N, 
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REMARaUES 

Age  ij.  vcrf.iy.  Vne  Maifon  étroite 
Lucrigot  a  fait  baftir  une  Maifon 
toute  finguliere. 
Page  i8  vcrf.  lo.  Fcle  au  fublime.  Il 
a  traduit  le  Traite  du  Sublime  de 
Longin. 

Page  i8.  V.  zt.  faroifjez  granâ  Autheurs.    Cet  en- 
droit cft  imité  du  Cid. 
Au   premier  vers  de  la  page  fuivante  ,  au  lieu  d-' ne 

fçauroient,  lifez.  ne  ff^uroit. 
Page  t6.  yçtÇ.it .  Soi-net tes  frivohs.Dâns  Con  Epifire  9. 
lutrigot  traite  ceitains  petits  ouvrages  de  frivoles 
forncrtes,  &  dit  qu'on  n*cn  trouve  point  dans  Tes 
Vers. 
Page  15.  V.  13.   Et  f amour  n*afu  [aire  ,  (^c.   On  n'a 
jamais  vu  de  nôcre  Autheur  ni  Stances, ni  Odes ,  ni 
me'me  un  couplet  de  Chançon  d'amour. 
Page  16,  T.  r^.  ^en-ie  &  vaillant  Hcros.  Il  commence 
fon  difcours  au  Roi  par  ces  deux  Vers   remplis  de 
cinq  Epitetes  ,  Ces  deux  Vert  ont  efté    fo'uvent 
critiquez. 
P.  i7.v.xi.Ai;t'5    de  faire  un.Tc'éme    ^  &r.    Dars    la 
Préface  du  Lutrin  de   la    première  in'prcfl^<  n  il 
veut  fîire  accroire  au  public  qu'on  n'a  jamais  fait 
de  Poème  plus  ingénieux  que  le  fien. 
P  iS.v  4     Ce  rxre    OngmnL    11   dit    dans   la  mcirc 
Préface  qae  jamais  perfonne  ne  s'tft  avifé  défaire 
patlei  Its  Harangcics  en  Htroyncs, 

D 


jV  Remarques. 

y.3i.l-T.5.  §lMe fondt/cours  un  Roi  ,  &C,  Cnluiâ- 
faic  Toii  cent  fautes  dans  Ton  difcouis  au  Roi.        i 

P.ji.T.io.  Hrrhui  avec  fon  (oufident.  Ccft  tu 
Dialogue  ridicule  )  il  Tcuc  faire  pa^Ter  ce  graad 
Prince  pour  un  inîcnCc.  Zpiflrt  i .  *«  Roi, 

p.ji.v.iS.  Lts  Héros  de  faix.  Lutrigot  jette  Icfr 
Héros  au  raoulc  ,  il  en  fait  de  Guerre  &  de  Paix», 
raais  les  derniers  font  plus  à  Ton  goût.  11  reuc 
qu'un  Héros  paifle  rire  a  l'aiCe ,  &  prendre  da 
bonc  temps,  Paroles  ^u'ilfaic  dire  à  Cineas  par*^ 
JantàPirrhusi 

f,)x.y,\.  Ce  beau  Conte  ^ffaifonné  de  hHuitre, 
Ce  Conte  croit  placé  dans  fon  difcours  au  Roi,. . 
mais  on  en  fit  mille  railleries.  Dans  la  féconda 
impreflîon  il  retrancha  ce  Conte,  &  ne  roulant 
pas  defavoyer  un  enfant  Ci  biennc  il  Icmit  dans- 
l'Epiftie  à  Mr.  l' Abbé  des  *  *  * 

P.}  3. T.  17.    Devott'il  dans  un    Grefg^&c,  Dan*, 
fon  Epifkre  5.  Lutrigot  dit  que  fa   famille  l'avoic 
dclHncpourle  Greffe  ,  &  qu'elle  pâlit  &    frémir 
quand  loin    du  Palais  elle  le    vit  eitcr  dans  le 
Parnaffe. 

p.3^.  Y.iy.  Il  U  cr-êit  le  plusfoty  &c,  La  huîtiA 
me  Satire  contre  la  raifon  a  paru  fi  étrange  ,  qu'ih' 
faut  n'être  pas  caifonnable  pour  l'aprourcr.  Se- 
lon LunJgor,  dctoujlcs  animaux  l'homme  cft: 
le  plus  fot  >  &  l'afac  cft  au  defTus  de  l'homme. 

Tâoc  ^^.  y. 10.  Dicter  vous. a gafté^&c.  Monficur 

Dàcict  a  fait  des  Remarques  fur  la  tradudion  dé- 

Lont^ln  par  Lutiigot    i  mais  il  fuprjmaune   partie: 

de  fes  jurtes    Remarques  ,  Lutrigot    l'en  ayant- 

tres-hiimblcment  fuphc  i  de  forte  qu'jl  fit  grâce  a» 

celui  qui  la  fiit  à  tout  le  lieclc 

Au  même  vcrs,,£U  lieu  de  ces  écrits  ,  lifer-/'«  écrits*^ 

Et  au  fci*  3.dciâ.méj»c  page  ,ouicat>:  licz.omrtnt*' 
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Tige  38.  v.l  j.  Aux  )ouri  des  Saturnales,  Comme 
OQ  a  voulu  faire  une  Mafcarade  fur  le  Parnafle  on 
a  choifi  Us  jours  de  CarnaTal  que  les  Anciens 
apelloienc  Satutnales. 

âge  i^-.  V.16.  Les  habits  négligez. ,  &c.  On  ne  faic- 
point  de  torr  aux  beaux  efprits  en  difant  qu'ifs  ne 
fonr  pas  extrêmement  propres. 

Vâgç  46.J^.  L'oifeau  qui  prone  les  merveilles^  De  la- 
Renommèe  il  en  fait  un  Gifeau. Jamais  Poetcn'a- 
▼oit  ofe  le  faire. 

Page  16,  T. II.  La  mollejfe  au  milieu  de  Cifleaux.    Il 
n'épargne  pas  les  Ordres    des  Religieux.    C'efti- 
tout  ce  que  pourroit  dire  un  Calviniftc. 

Page  4tf,7.i4.  Soufle  dans  tous  les  cœurs  la  fatigue^ 
&c.  Souficr  la  fatigue  dans  un  cœur  eft  une  ex- 
prefllon  bien  étrange. 

Pagcj46.v.i8.  Ce[iitjpritde  VBgltfe,  Peut* on  dire 
quelque  chofe  de  plus  libertin. 

Page4é.v.i.  Glu'ajJtmbUr  le  Chapitre  ,  (^c.  Danî 
le  Lutrin  on  voit  Girot  qui  avec  la  croilfelic 
afTcmbk  le  Chapitre.  Lutiigot  fait  dire  cent  im- 
pertinences aux  Chanoines  fans  tcfpcd  ni  de  leur 
perfonne  ni  de  leur  caradere, 

^ge.47.f.5.    t'Alcoran  &  ta  Bible.    Les  Emporte^ 
mens  poétiques  ide   Lutrigot  vont  jufques  à  palier- 
delà  Bible    &  de  l'Alcoran  }&  ce  font  des  pci- 
Tonnes  facre'es  qui  p ailent- 

^^ê^  47  V. 9.  Ses  nouvelles  Detffes,  Il  cft  permis  au. 
feul  Lutrigot  de  former  à  fa  fantafie  des  Dieux: 
&  des  DceiTcs. 

^3g^  47  v.it  AufidelleG'trot.  C'eft  quelque  chofe 
de  bien  ridicule  de  comparer  le  plus  grand  Mo- 
narque du  n>onde  à  Giiot  qui  n'cft  qu'un  valcc 
Voill comme  Laciigoc  rculTit  en  com]^raifonc« 


tagc   47.    r.i^.    Les    benedta.ùns   ,    &C,     Vltùgùt 

railecffcontetr.ent  de  nôtre  Religion. 
r47.T.z4.    Mx    rU'tnes    de     Barbin,  Ceft  devant 
'  la  Boutique  du  Sieut  Barbin  que  rous  les  Hercy 

du  Latrin  fc  bâtirent  à  coups  délivres.  V 

Put?.    §uun  fini(ïre    Hibou,     Ce    HiBoii     qu^. 

vient   troubler  la  lefte  eft   en   derifion  de  celai 

du  Lutrin.  .  /    i-r        ^ 

V  41  vers  dernier  ,  au  lieu  de  ma  temcrite  ,  liiez  mx 

'  fincerïtê.     Cette  faute  a  été  corrigée  à  quelques 

Ereroplaites. 
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